
taltungen, und das Geschaeft der Philosophie ist, sie in diesen zu 
erkennen. Die Natur und der Geist sind ueberhaupt unterschiedene 
Weisen, ihr Dasein darzustellen, Kunst und Religion ihre verschie­
denen Weisen sich zu erfassen und ein sich angemessenes Dasein zu 
geben; die Philosophie hat mit Kunst und Religion denselben Inhalt 
und denselben Zweck; aber sie ist die hoechste Weise, die absolute 
Idee zu erfassn, weil ihre Weise. die hoechste, der Begriff, ist." 

(32) Cf. G. W. F. HEGEL, Enzyklopaedie parágrafo 2. 

(33) Daí por que Hegel critica um pensamento, que se baseia, em 
última análise, só nos princípios de identidade (formal) e não-con­
tradição. Um pensamento, nesta perspectiva, considera os entes iso­
ladamente, sem relacionamento mútuo. Para ele a filosofia aceita 
a contradição na medida mesma em que ela deve procurar mostrar 
a integração universal. Cf. G. W. F. HEGEL, Wissenschaft der Lo­
gil{ II, Hamburg 1966, pág. 26 ss. 

(34) No mesmo sentido, pode falar-se de uma auto-superação da 
Praxis em função da filosofia. 

(35) Cf. G. W. F. HEGEL, Enzyklopaedie parág. 1: "Die Philosophie 
Pntbehrt des Vorteils, der den andern Wissenschaften zu gute 
kommt, ihre Gegenstaende, ais unmittelbar von der Vorstellung zu­
gegeben, sowie die Methode des Erkennens fuer Anfang und Fort­
gang, als bereits angenommen voraussetzen zu koennen." 

(36) Cf. G. W. F. HEGEL, Enzyklopaedie parág. 12: "Die aus dem 
gcnannten Beduerfnisse hervorgehende Entstehung der Philosophie 
hat die Ertahrung, das unmittelbare und raesonnierende Bewusst­
sein, zum Ausgangspunkte. Dadurch als (durch) einen Reiz erregt, 
benimmt sich das Denken wesentlich so, dass er ueber das natuer­
liche, sinnliche und raesonnierende Bewusstsein sich erhebt, in das 
unvermischte. Element seiner selbst, und sich so zunaeschst ein sich 
entfernendes, negatives Verhaeztnis zu jenem Anfange gibt." 

(37) Cf. G. W. F. HEGEL, Enzyklopaediae parág. 3. 

(38) Idem, parág. 38. 

(39) Idem, parág. 2. 

(40) Idem, parág. 5. 
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PATRIMONIALISME RURAL 
ET STRUCTURE DE DOMINATION 

AU BRÉSIL, À L'ÉPOQUE COLONIALE 

PAULO ELPíDIO DE MENEZES N'ETO 

La grande exploitation rurale forme l'unité socio-économique Ia 
plus significative dans les cadres de l'ürganisation économique colo­
niale brésilienne. Comme instrument d'absorption de la terre ·et 
source de toute richesse, elle signifie "Ie pouvoir des grands pro­
priétaires, dont l'autorité est calculée par le nombre de dépendants 
et de travailleurs et par la quantité de terres qu'ils possêdent". O> 

La concentration de la propriété et la libre dispositiün de la 
terre et des moyens de production définissent Ies liens de domina­
tion et de dépendance qui ressortent les relatlons sociales qui se 
sont produites à l'intérieur de ce groupement. La propriété est en 
sai la source et !'origine de tous les droits politiques. Toute l'articu­
lation administratlve et politique, dépendante du caractere de la 
propriété, est, dês Iors, subordonnée à son titulaire, à son groupe, 
à sa famille . 

Ce qui caractérise la composition sociale de ce domaine c'est, 
d'une part, le grand cercle d'attachement familial qui rend l'orga­
ni:;ation parentale le noyau d'une association amplifiée et à laquelle 
se juxtaposent un grand nombre d'adhérents; d'autre part, l'éche­
Ionnement vertical, établi entre le colon entrepreneur, comme chef 
de Ia société domestique et Ies agrégés, en général representés par 
un contingent de proportions réduites, et les esclaves. Les liens so­
ciaux prédominants dans ce groupement de caractéristiques patri­
moniales se traduisent par des relations de solid.arités personnelles 
de protection et obéissance. Dans un sens plus Iarge on y peut ob­
server la presque inexistance de gradations sociales nettes. Deux 
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couches basées sur l'appropriation et sur la possession peuvent y 
être identifiées. Au sommet de la hiérarchie se place celui qui pos­
sêde, le titulaire de droits de propriété, à la base se trouve celui qui 
s'assujettit au travail, le non-possédant, que retire sa subsistance de 

ce que le seigneur lui donne, et qui reçoit de lui la protection et 
l'appui àe son prestige. 

Le patrimonialisme rural 

Dans un sens large, naus entendons par domination, selon le 
concept proposé par Weber, "la chance de trouver des personnes 
determinables prêtes à obéir à un ordre /Befehl! de contenu deter­
rniné"; alors que puissance signifie "toute chance de faire triom­
pher au sein d'une relation sociale sa propre volonté, même contre 
les résistances, peu importe sur quoi repose cette chance". <2> 

L'exercice de la domination devient effectif, la plupart du 
temps, sous l'influx d'une volonté d'obéir qui peut se manifester par 
différentes raisons. Entre autres, par exemple, des motifs stricte­
ment affectifs, des intérêts matériels, et des mobiles idéaux. Weber 
remarque néanmoins que bien que l'habitude et l'intérêt matériel 
dominent toutes les autres relations dans la vie quotidienne, ils "ne 
peuvent, pas plus que de motifs d'alliance strictement affectuels ou 
strictement rationnels en valeur, établir les fondements surs d'une 
ctomination". (3) La croyance à la légitimité se présente, dans ce cas, 
comme un facteur plus fort et plus décisif. 

Les formes de domination ébauchées dans le domaine rural for­
mé au Brésil ne trouvent pas dans le sentiment de faiblesse ou d'im­
puil'sance des individus ou de leurs groupes - d'ou resulterait 
l'aeceptation de la pulssance seigneuriale comme inévitable - les 
déterminantes de leur complete caractérisation. Dans le cas contraíre 
l'ordre serait émis et son acceptation imposée à l'ensemble des dé­
pendants. A admettre cette alternative, une volonté nette d'obéis­
sance, fondée sur les conditions de l'existence du pouvoir ne se ma­
nifesterait pas. La docilité, ainsi imposée et assurée en fonction 
d'intérêts matériels particuliers, determinerait une modalité d'obéis­
sance, selou laquelle, comme Weber explique, "l'action de celui qui 
obéit se déroule, en substance, comme s'il avait fait du contenu de 
l'ordre la maxime de sa conduite, et cela simplement de par le 
rapport formei d'obéissance, sans considérer la valeur ou la non­
-valeur de l'ordre". (4) L'obéissance immédiate et automatique dé­
coulerait, en ce cas, d'une disposition acquise par les individus par 
rapport à l'ordre, à travers les formes de persuasion produites par 
la puissance. Mais elle ne représenterait, en acun moment, la re­

connaissance du droit d'imposer obéissance à l'ordre ou, en aut res 
mots, la reconnaissance de la Iégitimité du pouvoir. 
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La structure de domination, dans ce groupe de caractéristiques 
essentiellement patrimoniales, se base, cependant, sur le sens em­
prunté à la tradition, sur la possession de droits que donnent la 
p1opriété terrienne et les moyens matériels et économiques de l'ex­

ploiter. La domination en soi, bien qu'elle soit orientée de cette ma­
niere, par les rêgles et les moeurs transmises par la tradition, est exer­
cée en vertu d'un droit personnel absolu. L'obéissance en ce 
cas n 'est pas atteinte, dans les cadres du systême, par la menace ou 
par l'application de la violence comme rêgle. La reconnaissance de la 
légitimité du pouvoir exercé par le propriétaire rural mêne au res­
pect, au désir d'obéissance de la part au sujet, à l'autorité à la­
quelle se mélangent d'autres sentiments de pure affectivité inhérents 
aux relat!ons de solidarité personnelle, de protection et d'obéissan­
ce qui se développent à l'intérieur du domaine, comme naus l'avons 
déjà mentionné. La détention des droits, assurés au seigneur par la 
~roprieté absolue - la terre, les esclaves et les biens constitueraient 
les symboles du pouvoir et de l'influence - conduit naturellement à 
l'expansion de sa puissance. Ces pouvoirs dans le contexte de l'orga­
nisation sociale de la colonie ne sont neutralisés qu'en raison de 
l'intervention de la mort. Par la mort ils passent à ceux qui reçoivent 
la terre, les esclaves, les biens, les machines, enfin tout ce qui cons­
titue l'essence de ce pouvoir majestueux. Aux non-possédants, il ne 
reste qu'à s'assujettir. Parmi eux se trouvent les épouses, les enfants, 
les brus, les neveux, toute la parenté et encare les agrégés et en plus 
les esclaves. <S> 

La nature de la domination, ainsi présentée, bien qu'elle garde 
en soi des éléments indissolubles de domination traditionnelle, au 
sens weberien du terme, correspond plus précisément à des formes 
particuliêres de patrimonialisme. Ces formes trouvent l'ingrédient 
qui les singularise dans la sphêre de l'arbitraire, quoique sans être 
totalement libérées de la tradition, ce qui en géneral n'arrive jamais 
d'une maniere effective. 

Le potentat 

Le titulalre de ce pouvoir éminent exercé au moyen d'une direc­
tiGn administrative, strictement personnelle, patrimoniale, n'est pas 
seulement un supérieur placé au degré le plus élévé d'une hierar­
chie. Toutefois, il est difficile de l'encadrer, comme quelques auteurs 
le> font, en prenant la fausse évidence des analogies superficielles et 
équivoques, dans la catégorie de seigneurie au sens donné, en tant 
que titulaire de relations de vassalité, au niveau d'un systême féodal. 

Dans un modele susceptible de désigner avec netteté l'ensemble 
des relations sociales et la structure de domination au niveau du 
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couches basées sur l'appropriation et sur la possession peuvent y 
être identifiées. Au sommet de la hiérarchie se place celui qui pos­
sede, le titulaire de droits de propriété, à la base se trouve celui qui 
s'assujettit au travail, le non-possédant, que retire sa subsistance de 

ce que le seigneur lui donne, et qui reçoit de lui la protection et 
l'appui de son prestige. 

Le patrimonialisme rural 

Dans un sens large, naus entendons par domination, selon le 
concept proposé par Weber, "la chance de trouver des personnes 
determinables prêtes à obéir à un ordre /Befehl/ de contenu deter­
miné"; alors que puissance signifie "toute chance de faire triom­
pher au sein d'une relation sociale sa propre volonté, même contre 
les résistances, peu importe sur quoi repose cette chance". <2> 

L'exercice de la domination devient effectif, la plupart du 
1 emps, sous l'influx d'une volonté d'obéir qui peut se manifester par 
différentes raisons. Entre autres, par exemple, des motifs stricte­
ment affectifs, des intérêts matér:els, et des mobiles idéaux. Weber 
remarque néanmoins que bien que l'habitude et l'intérêt matériel 
dominent toutes les autres relations dans la vie quotidienne, ils "ne 
peuvent, pas plus que de motifs d'alliance strictement affectuels ou 
strictement rationnels en valeur, établir les fondements surs rl'une 
dominatlon". <3l La croyance à Ia légitimité se présente, dans ce cas, 
comme un facteur pius fort et plus décisif. 

Les formes de domination ébauchées dans le domaine rural for­
mé au Brésll ne trouvent pas dans le sentiment de faiblesse ou d'im­
puissance des individus ou de leurs groupes - d'ou resulterait 
l'a.:ceptation de la puissance seigneuriale comme inévitable - les 
déterminantes de leur complete caractérisation. Dans le cas contraíre 
l'ordre serait émis et son acceptation imposée à l'ensemble des dé­
pendants. A admettre cette alternative, une volonté nette d'obéis­
sance, fondée sur les conditions de l'existence du pouvoir ne se ma­
nifesterait pas. La docilité, ainsi imposée et assurée en fonction 
d'intérêts matériels particuliers, determinerait une modalité d'obéis­
sance, selon laquelle, comme Weber explique, "l'action de celui qui 
obéit se dérouie, en substance, comme s'il avait fait du contenu de 
l'ordre la maxime de sa conduite, et cela simplement de par le 
rapport formei d'obéissance, sans considérer la valeur ou Ia non­
-valeur de l'ordre". (4l L'obéissance immédiate et automatique dé­
coulerait, en ce cas, d'une disposition acquise par les individus par 
rapport à l'ordre, à travers les formes de persuasion produites par 
la puissance. Mais elle ne représenterait, en acun moment, la re­

connaissance du droit d'imposer obéissance à l'ordre ou, en autres 
mots, la reconnaissance de la légitimité du pouvoir. 
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La structure de domination, dans ce groupe de caractéristiques 
essentiellement patrimoniales, se base, cependant, sur le sens em­
prunté à la tradition, sur la possession de droits que donnent la 
p1opriété terrienne et les moyens matériels et économiques de l'ex­

ploiter. La domination en soi, bien qu'elle soit orientée de cette ma­
niere, par les regles et les moeurs transmises par la tradition, est exer­
cée en vertu d'un droit personnel absolu. L'obéissance en ce 
cas n'est pas atteinte, dans les cadres du systeme, par la menace ou 
par l'application de la violence comme regle. La reconnaissance de la 
Jégitimité du pouvoir exercé par le propriétaire rural mene au res­
pect, au désir d'obéissance de la part au sujet, à l'autorité à la­
quelle se mélangent d'autres sentiments de pure affectivité inhérents 
aux relations de solidarité personnelle, de protection et d'obéissan­
ce qui se développent à l'intérieur du domaine, comme nous l'avons 
déjà mentionné. La détention des droits, assurés au seigneur par la 
t::roprieté absolue - la terre, les esclaves et les biens constitueraient 
les symboles du pouvoir et de l'influence - conduit naturellement à 
l'expansion de sa puissance. Ces pouvoirs dans le contexte de l'orga­
nisation sociale de la colonie ne sont neutralisés qu'en raison de 
l'intervention de la mort. Par la mort ils passent à ceux qui reçoivent 
la terre, les esclaves, les biens, les machines, enfin tout ce qui cons­
titue l'essence de ce pouvoir majestueux. Aux non-possédants, il ne 
reste qu'à s'assujettir. Parmi eux se trouvent les épouses, les enfants, 
les brus, les neveux, toute la parenté et encare les agrégés et en plus 
les esclaves. <S> 

La nature de la domination, ainsi présentée, bien qu'elle garde 
en sai des éléments indissolubles de domination traditionnelle, au 
sens weberien du terme, correspond plus précisément à des formes 
particuliêres de patrimonialisme. Ces formes trouvent l'ingrédient 
qui les singularise dans la sphere de l'arbitraire, quoique sans être 
totalement libérées de la tradition, ce qui en géneral n'arrive jamais 
d'une maniere effective. 

Le potentat 

Le titulaire de ce pouvoir éminent exercé au moyen d'une direc­
tiGn administrative, strictement personnelle, patrimoniale, n'est pas 
seulement un supérieur placé au degré le plus élévé d'une hierar­
chie. Toutefois, i1 est difficile de l'encadrer, comme quelques auteurs 
le> font, en prenant la fausse évidence des analogies superficielles et 
équivoques, dans la catégorie de seigneurie au sens donné, en tant 
que titulaire de relations de vassalité, au niveau d'un systeme féodal. 

Dans un modele susceptible de désigner avec netteté l'ensemble 
des relations sociales et la structure de domination au niveau du 
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domaine rural, l'exercice du pouvoir par son détenteur prend con­
siaérablement les contours caractéristiques l'une direction adm:nis­
trative strictement personnelle avec des buts spécifiques. On re­
marque, cependant, que la puissance du potentat s'appuie pour assu­
rer l'indissolublité des liens de la domination in terne et externe, sur 
des instruments de coercit ion physique, dont il se sert pour augmenter 
l'extension de sa volonté personnelle. 

Dans ce systeme de domination, le potentat devient la figure 
exponentielle et le principal personnage. Le plein exercice du pou­
voir lui confere un droit patrimonial personnel et absolu, augmenté 
par la puissance sous forme d'arbitre extra-traditionnel. Ce systeme 
trouve son origine dans la famille qui se transforme, à mesure que se 

multiplie le nombre d'adhérents, en un appareil de pouvoir dont les 
fouctions s'encadrent dans des limites imposées par le patronage 
effectif du pere. 

Le rôle joué par le potentat en tant que titulaire d'un ensemble 
de relations qui se déroulent dans la sphere patrimoniale correspond, 
cependant, à des expectatives de comportement ébauchées surtout 
dans un systeme de solidarité personnelle de nature affective ou 
d'intérêts rationnels en finalité, éléments d'une solide cohésion et 
grande loyauté. Au nombre de ces expectatives nous pouvons inclure 
les croyances qui se manifestent par le respect de la valeur cordiale 
c.es relations personnelles, serrées et consolidées par la pratique du 
"compérage"; par la confiance dans l'appui et dans la protection 
qui ne manquent pas aux moments de difficulté ; par le respect ré­
vérenciel d'un pouvoir devenu apparent par la richesse et, pour 
cette raison, illimité. Il ne faut cependant comprendre ces atten­
tes du rôle joué par le potentat, comme des expectatives de droit, 
comparé par Weber aux formes de "patriarcalisme" d'un groupe 
économique et familial primaire, "que s'en font ceux qui sont 'do­
minés ( .. les associés") à savoir que cette domination (exercée par 
le patriarche) est en realité le droit traditionnel propre du détenteur 
du pouvoir, mais qu'elle doit être exercée matériellement comme 
droit prééminent des associés, par conséquent dans leur inté­
rêt." . .. <6> En effet, la protection et l'appui proportionnés consti­
tuent seulement une concession, un geste de bienveillance, qui bien 
qu' habitueis n'expriment cependant pas une acquisition de droit. 
Ils révêlent surtout les immenses dimensions du paternalisme que 
le niveau étendu de l'adhésion familiale contient. C'est la contre­
partie de la loyauté et de la ponctualité des services. Il signifie 
également l'arbiíirage dans la solution des conflits, l'imposition de 
normes le conduite, 'de conseils, de prohibitions. C'est une autorité, 
comme le dit José Medina Echevarria, "toujours oppressive et pro­
tectrice à la fois, en dosages qui varient selon des facteurs et cir­
constances complexes; protectrice et oppressive à la fois, c'est à 
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dire autoritaire et paternelle ... l'image des relations de subordina­
tion, protection et obéissance, procedê arbitraire et grâce, fidelité 
el ressentiment, violence et charité . . . " ( 7 ) 

La communauté domestique patrimoniale 

Le grand domaine rurale au Brésil à l'époque coloniale réprésente 
le support d'une famille , le symbole d'un nom. La structure familiale 
dans cette unité socio-économique integrée déborde l'espace social 
restreint qui caractérise la famille dans les societés modernes. Dans 
ce~ societés, le groupe familial est réduit et se définit par des rela­
tions primaires de parenté. Dans la communauté domestique patri­
moniale le groupe familial est ample et à cause du large cercle d'adhé­

sion il prend même l'apparence d'une communauté d'une certaine 
ampleur, en s'organisant d'aprês des normes classiques du droit 
canon-romain. "Les esclaves des plantations et les maisons, et non 
seulement les esclaves mais aussi les agrégés élargissent le cercle 
família! et avec eux augmente l'autorité immense du 'pater fa­
milias'. (Bl 

La famille , organisation nucléaire 'de la communauté do­
maniale, forme la limite ou s'exerce une autorité indiscutable, celle 
du pere. En tout ce qui le concerne ou en tout ce qui dépend de son 
pouvoir personnel et absolu, le pere gouverne sa famille comme 
quelque chose qui lui appartient. La femme est considerée comme 
incapable d'exécuter une autre activité que celle 'de la direction de 
la maison; elle est un simple úbjet sur leque! l'homme exerce tout 
l"empire de sa force. Les filles, à leur tour, ne reçoivent pas de traite­
ment différent. Même les fils ne sont que des membres libres du 
grand corps domanial, entierement soumis au "patriarche". Le 
pouvoir paternel ne trouve pas de limites et se transforme, bien 'des 
fols, en une tyrannie incontestable. D'un autre côté, il n'existe pas 
dans le contexte familial une unité communiste d'usage et de con­
sommatlon de biens quotidiens, comme on peut en trouver parmi 
les communautés domestiques dans leurs formes les plus pures. Tous 
les besoins sont pourvus par le maitre 'de la maison et, à la rigueur, 
l'abondance devient habituelle pour satisfaire ceux qui prennent 
place à sa table - la parenté, les agrégés et les esclaves domestiques. 

Le travail servile, sur leque! repose toute l'action productrice, est 
exécuté par les esclaves de la campagne et par les esclaves domes­
t iques au service de la famille du seigneur de la terre. La familiarité 
domestique de ces derniers et les liens d'affection qui, en général, 
se créent entre eux et les membres de la famille , les excluent de l'en­
semble de la masse des esclaves soumis à un régime de coercition 
absolue et considerés comme un simple bien de production. 
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domaine rural, l'exercice du pouvoir par son détenteur prend con­
siáérablement les contours caractéristiques l'une direction adm:nis­
trative strictement personnelle avec des buts spécifiques. On re­
marque, cependant, que la puissance du potentat s'appuie pour assu­
rer l'indissolublité des liens de la domination interne et externe, sur 
des instruments de coercition physique, dont i1 se sert pour augmenter 
l'extension de sa volonté personnelle. 

Dans ce systême de domination, le potentat devient la figure 
exponentielle et le principal personnage. Le plein exercice du pou­
voir lui confere un droit patrimonial personnel et absolu, augmenté 
par la puissance sous forme d'arbitre extra-traditionnel. Ce systême 
trouve son origine dans la famille qui se transforme, à mesure que se 

multiplie le nombre d'adhérents, en un appareil de pouvoir dont les 
fouctions s'encadrent dans des limites imposées par le patronage 
effectif du pêre. 

Le rôle joué par le potentat en tant que titulaire d'un ensemble 
de relations qui se déroulent dans la sphêre patrimoniale correspond, 
cependant, à des expectatives de comportement ébauchées surtout 
dans un systême de solidarité personnelle de nature affective ou 
d'intérêts rationnels en finalité, éléments d'une solide cohésion et 
grande loyauté. Au nombre de ces expectatives nous pouvons inclure 
les croyances qui se manifestent par le respect de la valeur cordiale 
c.es relations personnelles, serrées et consolidées par la pratique du 
"compérage"; par la confiance dans l'appui et dans la protection 
qui ne manquent pas aux moments de difficulté ; par le respect ré­
vérenciel d'un pouvoir devenu apparent par la richesse et, pour 
cette raison, illimité. Il ne faut cependant comprendre ces atten­
tes du rôle joué par le potentat, comme des expectatives de droit, 
comparé par Weber aux formes de "patriarcalisme" d'un groupe 
économique et familial primaire, "que s'en font ceux qui sont 'do­
minés ( .. les associés") à savoir que cette domination (exercée par 
le patriarche) est en realité le droit traditionnel propre du détenteur 
du pouvoir, mais qu'elle doit être exercée matériellement comme 
droit prééminent des associés, par conséquent dans leur inté­
rêt" . .. (6l En effet, la protection et l'appui proportionnés consti­
tuent seulement une concession, un geste de bienveillance, qui bien 
qu' habitueis n'expriment cependant pas une acquisition de droit. 
Ils révêlent surtout les immenses dimensions du paternalisme que 
le niveau étendu de l'adhésion familiale contient. C'est la contre­
partie de la loyauté et de la ponctualité des services. Il signifie 
également l'arbii'rage dans la solution des conflits, l'imposition de 
normes le conduite, de conseils, de prohibitions. C'est une autorité, 
comme le dit José Medina Echevarria, "toujours oppressive et pro­
tectrice à la fois, en dosages qui varient selon des facteurs et cir­
constances complexes; protectrice et oppressive à la fois, c'est à 

96 REV. c. SociA.ls, VoL. IV N.0 1 

dire autoritaire et paternelle . . . l'image des relations de subordina­
tion, protection et obéissance, procedê arbitraire et grâce, fidellté 
el ressentiment, violence et charité ... " <7> 

La communauté domestique patrimoniale 

Le grand domaine rurale au Brésil à l'époque coloniale réprésente 
le support d'une famille, le symbole d'un nom. La structure familiale 
dans cette unité socio-économique integrée déborde l'espace social 
restreint qui caractérise la famille dans les societés modernes. Dans 
cef. societés, le groupe familial est réduit et se définit par des rela­
tions primaires de parenté. Dans la communauté domestique patri­
moniale le groupe familial est ample et à cause du large cercle d'adhé­

sion il prend même l'apparence d'une communauté d'une certaine 
ampleur, en s'organisant d'aprês des normes classiques du droit 
canon-romain. "Les esclaves des plantations et les maisons, et non 
seulement Ies esclaves mais aussi les agrégés élargissent le cercle 
familial et avec eux augmente l'autorité immense du 'pater fa­
milias'. <B> 

La famille, organisation nucléaire de la communauté do­
maniale, forme la limite ou s'exerce une autorité indiscutable, celle 
du pêre. En tout ce qui le concerne ou en tout ce qui dépend de son 
pouvolr personnel et absolu, le pêre gouveme sa famille comme 
quelque chose qui lui appartient. La femme est considerée comme 
incapable d'exécuter une autre activité que celle de la direction de 
la maison; elle est un simple objet sur leque! l'homme exerce tout 
l'empire de sa force . Les filles, à leur tour, ne reçoivent pas de traite­
ment différent. Même les fils ne sont que des membres libres du 
grand corps domanial, entiêrement soumis au "patriarche". Le 
pouvolr paternel ne trouve pas de limites et se transforme, bien des 
fols, en une tyrannle incontestable. D'un autre côté, il n•existe pas 
dans le contexte familial une unité communiste d'usage et de con­
sommation de biens quotidiens, comme on peut en trouver parmi 
les communautés domestiques dans leurs formes les plus pures. Tous 
les besoins sont pourvus par Ie maitre de Ia maison et, à Ia rigueur, 
l'abondance devlent habituelle pour satisfaire ceux qui prennent 
place à sa table - Ia parenté, les agrégés et Ies esclaves domestiques. 

Le travail servile, sur leque! repose toute l'action productrice, est 
exécuté par Ies esclaves de Ia campagne et par Ies esclaves domes­
t iques au servlce de la famille du seigneur de la terre. La familiarité 
domestique de ces derniers et Ies liens d'affection qui, en général, 
se créent entre eux et les membres de Ia famille, les excluent de l'en­
semble de Ia masse des esclaves soumis à un régime de coercition 
absolue et considerés comme un simple bien de production. 
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Il nous reste encore à considérer la couche intermédiaire, for­
mée par Ies adhérents et Ies agrégés . D'une maniere générale, nous 
pouvons les distribuer en quatre catégories qui caractérisent Ia na­
ture de Ieur lien avec le domaine patrimonial : 

a) Ies agrégés 'domestiques qui retirent Ieur subsistance direc­
tement du foyer domanial (en ce cas ils ne touchent pas de paye­
ment pour Ieurs travaux); 

b) Ies artisans (les charpentiers, Ies mécaniciens etc.) qui 
touchent un payement en nature (rarement en espece}; 

c) Ies rentiers d'une terre lige, qui étaient obligés à une pres­
tation de corvées pour l'exploitation des terres du seigneur ou à des 
redevances prélevées sur Ie produit de Ieur tenure; 

d) Ies "acostados" représentés par Ies Iabourecrs "obligés" 
(ceux qui plantaient 'dans les terres d'"engenho", avec la seule obli­
gation de s'en servir); les petits producteurs sans capital, dépen­
dants des "engenhos" de sucre du grand domaine; les petits pro­
priétaires indépendants qui bénéficiaient de la protection que le 
potentat Ieur assurait avec ses armes et ses nombreuses bandes ou 
'du prestige de la grande exploitation rurale. 

L'abondance de la main-d'oeuvre esclave explique l'inexistance 
du travailleur salarié, qui ne fera son apparition qu'au moment des 
restrictions imposées au commerce des noirs. 

La distinction qu'on peut établir, du point de vue de la structure 
de domination, entre Ie cercle restreint des relations familiales pro­
prement 'dites et Ia communauté domestique patrimoniale, résultant 
de la grande amplitude d'adhésion, ne serait valable que dans une 
perspective conceptuelle, sans correspondre, en réalité, à une diffé­
rence nette sous l'aspect des relations sociales qui se constituent à 
l'intérieur du domaine. A ce propos, naus considérons que Ia pro­
priété est l'attribut du seigneur et que ces droits sur cette propriété 
sont transférés par sucession héréditaire dans le régime de Ia pri­
mogéniture, condition qui retire du noyau parenta! Ies privileges qui 
lui sont attribués forcément par la répartition du patrimoine sous 
un régime de succession ample. Weber signale l'existance de "com­

munautés domestiques três étendues dont le noyau est certes cons­
titué par les relations entre parents et enfants, mais qui s'étendent 
bien au-'delà, en englobant Ies petits-enfants, les freres, Ies cousins, 
et parfois même des personnes extérieures à la parenté''. (9) Il nomme 
"grande famile" ce type de communaté. 

Bien que cette grande famille soit organisée en vue d'accomplir 
des fins déterminées, y prédominent clairement des valeurs senti­
mentales qui débordent les limites des fins établies. On y trouve un 
haut degré de "communalisation", ou l'activité sociale se base sur 
le sentiment subjectif de ceux qui intégrent Ia grande famllle, sen-
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timent d'appartenir à une même communauté, ce qui fait de la 
communauté domestique patrimoniale une unité indissoluble. 

Les liens de solidarité interne, bien qu'ils se montrent vigoureux 
dans les cadres de cette communauté domestique patrimoniale, ne 
s'etendent pas au-delà de ses limites. En dehors de cette unité de 
haut niveau d'intégration et d'homogénéité il n'existe que Ia mé­
fiance et l'absence de toute sorte de sentiments d'obligation réelle 
de solidarité. Ces sentiments s'expriment comme une vraie solidarité 
par rapport à l'extérieur. En ce sens, Jean Yves Calvez remarque en 
se référant à Ia sphêre sociale globale: "Souvent l'esprit de solida­
rité est d'autant plus faible à l'échelon de l'ensemble que l'esprit 
communautaire est fort au niveau de Ia petite unité intégrée." ClO) 

I! est possible de signaler l'existance de types consistants de co­
opération vicinale dans les zones agricoles ou se développe Ie grand 
domaine terrien. Les pratiques qui s'ébauchent dans Ies régions ou 
prédomine l'élevage, comme Ies "rodeios" et les "vaquejadas", ins­
titutions de solidarité volontaire, ne trouvent pas dans le domaine 
terrien de formes correspondantes qui puissent représenter des ty­
pes, même élémentaires, de coopération et de solidarité. Le "muti­
rão", manifestation caractéristique de travail solidaire, fréquent dans 
les zones de plantation, est une activité qui se déroule surtout dans 
les classes pauvres. A propos du domaine rural, Oliveira Viana, 
affirme: "Même en arrivant à réaliser une puissante solidarité "in­
terne' et une conscience sociale correspondante, ces 'clans' n'arri­
vent pas cependant, à cause du manque d'agents d' 'intégration' po­
litique, à réaliser une pareille solidarité externe, c'est-à-dire qu'íls 
n'arrivent pas à former et à fixer la conscience d'une solidarité plus 
vaste." C11> Bien au contraíre, d'ailleurs, les intérêts opposés à cause 
des donations de terre, des constants conflits de limites ét du code 
de "respect" offraient de nombreuses opportunités à la friction so­
ciale parmi Ies grands groupes de familles. Les agents 'd'intégration 
polltique se.lon Oliveira Viana, correspondent à une "hostilité de 
classes" qui répresenterait cette "force d'intégration" si elie était, 
cGmme i1 suppose, clairement constituée. Cette "hostilité de classes" 
n'existe pas dans Ies cadres de Ia communauté domestique patri­
ntoniale brésilienne. L'action simplificatrice de la grande exploita­
tion rurale rend inconsistante toute forme d'antagonisme contre Ies 
E:eigneurs de Ia terre, car tous ceux qui y participent sont attirés par 
sa puissance et son prestige. Comment pouvons-nous parler de lutte 
de classes, quand la propre existence de classes ne s'esquisse pas net­
tement et ne constitue pas une donnée de la conscience collective? 

L'inexistance de ces facteurs d "intégration", rapportés par 
Oliveira Viana, n'explique pas completement Ia fragilité des liens 
de solidarité et de coopération vicinales. Naus devons insister sur 
une autre cause à notre avis remarquable, l'isolement. Le défriche-
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Il nous reste encore à considérer la couche intermédiaire, for­
mée par les adhérents et les agrégés. D'une maniêre générale, nous 
P<Juvons les distribuer en quatre catégories qui caractérisent la na­
ture de leur lien avec le domaine patrimonial: 

a) les agrégés domestiques qui retirent leur subsistance direc­
tement du foyer domanial (en ce cas ils ne touchent pas de paye­
ment pour leurs travaux); 

b) les artisans (les charpentiers, les mécaniclens etc.) qui 
touchent un payement en nature (rarement en espêce) ; 

c) les rentiers d'une terre lige, qui étaient obligés à une pres­
tation de corvées pour l'exploitation des terres du seigneur ou à des 
redevances prélevées sur le produit de leur tenure; 

d) les "acostados" représentés par les labourecrs "obligés" 
(ceux qui plantaient dans les terres d'"engenho", avec la seule obli­
gation de s'en servir) ; les petit.s producteurs sans capital, dépen­
dants des "engenhos" de sucre du grand domaine; les petit.s pro­
priétaires indépendants qui bénéficiaient de la protection que le 
potentat leur assurait avec ses armes et ses nombreuses bandes ou 
du prestige de la grande exploitation rurale. 

L'abondance de la main-d'oeuvre esclave explique l'inexistance 
du travailleur salarié, qui ne fera son apparition qu'au moment des 
restrictions imposées au commerce des noirs. 

La distinction qu'on peut établir, du point de vue de la structure 
de. domination, entre le cercle restreint des relations familiales pro­
prement dites et la communauté domestique patrimoniale, résultant 
de la grande amplitude d'adhésion, ne serait valable que dans une 
perspective conceptuelle, sans correspondre, en réalité, à une diffé­
rence nette sous l'aspect des relations sociales qui se constituent à 
l'intérieur du domaine. A ce propos, nous considérons que la pro­
pziété est l'attribut du seigneur et que ces droits sur cette propr!été 
sont transférés par sucession héréditaire dans le régime de la pri­
mogéniture, condition qui retire du noyau parenta! les privilêges qui 
lui sont attribués forcément par la répartition du patrimolne sous 
un régime de succession ample. Weber signale l'exlstance de "com­

munautés domestiques três étendues dont le noyau est certes cons­
titué par les relations entre parents et enfants, mais qui s'étendent 
bien au-'delà, en englobant les petits-enfants, les frêres, les cousins, 
et parfois même des personnes extérieures à la parenté''. (9) Il nomme 
"grande famile" ce type de communaté. 

Bien que cette grande famille soit organisée en vue d'accomplir 
des fins déterminées, y prédominent clairement des valeurs sentl­
mentales qui débordent les limites des fins établies. On y trouve un 
haut degré de "communalisation", ou l'activité sociale se base sur 
le sentiment subjectif de ceux qui intégrent la grande famille, sen-
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timent d'appartenir à une même communauté, ce qui fait de la 
communauté domestique patrimoniale une unité indissoluble. 

Les liens de solidarité interne, bien qu'ils se montrent vigoureux 
dans les cadres de cette communauté domestique patrimoniale, ne 
s'ctendent pas au-delà de ses limites. En dehors de cette unité de 
haut niveau d'intégration et d'homogénéité 11 n'existe que la mé­
fiance et l'absence de toute sorte de sentiments d'obligatlon réelle 
de solidarité. Ces sentiments s'expriment comme une vraie solidarité 
par rapport à l'extérieur. En ce sens, Jean Yves Calvez remarque en 
se référant à la sphêre sociale globale: "Souvent l'esprit de solida­
rité est d'autant plus faible à l'échelon de l'ensemble que l'esprit 
communautaire est fort au niveau de la petite unité intégrée." <lO) 

Il est possible de signaler l'existance de types consistants de co­
opération vicinale dans les zones agricoles ou se développe le grand 
domaine terrien. Les pratiques qui s'ébauchent dans les régions ou 
prédomine l'élevage, comme les "rodeios" et les "vaquejadas", ins­
titutions de solidarité volontaire, ne trouvent pas dans le domaine 
terrien de formes correspondantes qui puissent représenter des ty­
pes, même élémentaires, de coopération et de solidarité. Le "muti­
rão", manifestation caractéristique de travail solidaire, fréquent dans 
les zones de plantation, est une activité qui se déroule surtout dans 
les classes pauvres. A propos du domaine rural, Oliveira Viana, 
afíirme: "Même en arrivant à réaliser une puissante solidarité "in­
terne' et une conscience soclale correspondante, ces 'clans' n'arri­
vent pas cependant, à cause du manque d'agents d' 'intégration' po­
litique, à réaliser une pareille solidarité externe, c'est-à-dire qu'ils 
n'arrivent pas à former et à fixer la conscience d'une solidarité plus 
vaste." (11) Bien au contraíre, d'ailleurs, les intérêts opposés à cause 
des donations de terre, des constants conflits de limites et du code 
de "respect" offraient de nombreuses opportunités à la frictlon so­
clale parmi les grands groupes de familles. Les agents d'intégratlon 
polltique s~lon Oliveira Viana, correspondent à une "hostilité de 
classes" qui répresenterait cette "force d'intégratlon" si elle était, 
comme t1 suppose, clairement constituée. Cette "hostilité de classes" 
n'existe pas dans les cadres de la communauté domestique patri­
moniale brésilienne. L'action simplificatrice de la grande exploita­
tion rurale rend inconsistante toute forme d'antagonisme contre les 
~cigneurs de la terre, car tous ceux qui y participent sont attirés par 
sa puissance et son prestige. Comment pouvons-nous parler de lutte 
de classes, quand la propre existence de classes ne s'esquisse pas net­
tement et ne constitue pas une donnée de la conscience collective? 

L'inexistance de ces facteurs d "intégration", rapportés par 
Oliveira Viana, n'explique pas complêtement la fragilité des liens 
de solidarité et de coopération vicinales. Nous devons insister sur 
une autre cause à notre avis remarquable, l'isolement. Le défriche-
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ment désordonné qui se réalisa à la phase initiale de la conquête du 
territoire sema, dans de vastes régions, par un peuplement éparpillé, 
des noyaux colonisateurs de petits contingents humains. L'élevage 
au Nord-Est, par exemple, s'est formé avec !'avance de la pénetra­
tion vers l'intérieur. La plantation de canne à sucre, de son côté, 
attachée à une technologie de niveau rudimentaire, recourt au sys­
teme de culture extensive. Ce type 'de culture élargit progressivement 
les zones de plantation grâce à l'incorporation de nouvelles aires ou 
à la substitution des terres affaiblies par une exploitation agricole 
destructive. 

L'isolement provoqué par les distances dans l'énorme dispersion 
territoriale, le manque d'un pouvoir centralisateur effectif, l'inexis­
tance d'une économie stable, l'absence de marchés à proximité, la 
relative autonomie du grand domaine et la prédominance d'une pro­
duction orientée vers l'exportation - tous ces facteurs créent 'des obs­
tac!P.s au développement de liens fermes de solidarité externe, sur­
tout parmi les grands propriétaires. Dans la majorité des cas, ces 
propriétaires se traitaient avec hostilité, se 'disputaient entre eux, 
poussés par des questions de famille ou de terres, ou par un senti­
ment aigü le force et de domination qui n'acceptait pas de mena­
ces ou aucune forme de contestation. 

Le grand domaine exerçait, cependant, sur une grande aire 
limitrophe, une force irrésistible de polarisation économique et so­
ciale, en attirant sous sa sphere 'd'influence ceux qui ne purent pas 
se mettre à la tête d'une activité productrice de grande importance, 
soit comme propriétaire de terres, soit comme maitre d'esclaves ou 
d'animaux. Si le petit propriétaire, entouré par l'action dominatrice 
des grandes exploitations, arrivait à obtenir un lopin de terre et un 
contingent réduit de force esclave, il rencontrerait sur son chemin 
la force absorbante du "latifundium", doté invariablement d'un 
appareil de production puissant et efficace. Il finissait inévitable­
ment par graviter autour du grand domaine, soumis à une dépen­
dance directe de l'autorité du seigneur de la terre. Il se forme ainsi 
une communauté de voisinage qui ne signifie presque toujours que 
la simple adhésion du plus faible au vaste ensemble de la commu­
nauté domestique patrimoniale. Par cette adhésion, forcée par les 
circonstances, le potentat augmente sa force; c'est d'ailleur à travers 
elle que la puissance externe du domaine se manifeste. 

Quelques liaisons particuliêres existaient, toutefois, entre les 
potentats mineurs et les majeurs, grâce auxquelles le prestige du 
grand seigneur se manifestait comme dominant. Les relations qui 
s'établissaient ne possêdaient pas dans leur essence un caractere spé­
cial de subordination. Quelques unes étaient 'des alliances que le ma­
rmge rendait effectives en rapprochant des familles seigneuriales; 
d'autres étaient motivées par 'd'anciens llens d'affection et de 
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respect ou par des actes de solldarité que l'intérêt réciproque rati­
fiait et stimulait constamment. 

Par ces alliances l'immense cadre de la domination patrimoniale. 
Ia grande famille, se trouve complet. 
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m~nt désordonné qui se réalisa à la phase initiale de la conquête du 
territoire sema, dans de vastes régions, par un peuplement éparpillé, 
des noyaux colonisateurs de petits contingents humains. L'élevage 
au Nord-Est, par exemple, s'est formé avec !'avance de la pénetra­
tion vers l'intérieur. La plantation de canne à sucre, de son côté, 
attachée à une technologie de niveau rudimentaire, recourt au sys­
tême de culture extensive. Ce type 'de culture élargit progressivement 
les zones de plantation grâce à l'incorporation de nouvelles aires ou 
à la substitution des terres affaiblies par une exploitation agricole 
destructive. 

L'isolement provoqué par les distances dans l'énorme dispersion 
territoriale, le manque d'un pouvoir centralisateur effectif, l'inexis­
tance d'une économie stable, l'absence de marchés à proximité, la 
relative autonomie du grand domaine et la prédominance d'une pro­
duction orientée vers l'exportation - tous ces facteurs créent 'des obs­
taclP.s au développement de liens fermes de solidarité externe, sur­
tout parmi les grands propriétaires. Dans la majorité des cas, ces 
propriétaires se traitaient avec hostilité, se 'disputaient entre eux, 
poussés par des questions de famille ou de terres, ou par un senti­
ment aigü le force et de domination qui n'acceptait pas de mena­
ces ou aucune forme de contestation. 

Le grand domalne exerçait, cependant, sur une grande aire 
limitrophe, une force irrésistible de polarisation économique et so­
ciale, en attirant sous sa sphêre 'd'influence ceux qui ne purent pas 
se mettre à la tête d'une activité productrice de grande importance, 
soit comme propriétaire de terres, soit comme maitre d'esclaves ou 
d'animaux. Si le petit propriétaire, entouré par l'action dominatrice 
des grandes exploitations, arrivait à obtenir un Iopin de terre et un 
contingent réduit de force esclave, il rencontrerait sur son chemin 
Ia force absorbante du "latifundium", doté invariablement d'un 
appareil de production puissant et efficace. Il finissait inévitable­
ment par graviter autour du grand domaine, soumis à une dépen­
dance directe de l'autorité du seigneur de Ia terre. n se forme ainsi 
une communauté de voisinage qui ne signifie presque toujours que 
Ia simple adhésion du plus faible au vaste ensemble de Ia commu­
nauté domestique patrimoniale. Par cette adhésion, forcée par Ies 
circonstances, Ie potentat augmente sa force; c'est d'ailleur à travers 
elle que la puissance externe du domaine se manifeste. 

Quelques liaisons particulieres existaient, toutefois, entre les 
potentats mineurs et Ies majeurs, grâce auxquelles le prestige du 
grand seigneur se manifestait comme dominant. Les relations qui 
s'établissaient ne possêdaient pas dans leur essence un caractere spé­
clal de subordination. Quelques unes étaient 'des alliances que le ma­
r~ge rendait effectives en rapprochant des familles seigneuriales; 
d'autres étaient motivées par 'd'anciens liens d'affection et de 
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respect ou par des actes de solidarité que l'intérêt réciproque rati­
fiait et stimulait constamment. 

Par ces alliances l'immense cadre de la domination patrimoniale. 
la grande famille, se trouve complet. 
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PERSPECTIVA EMPíRICA 
DE UM SISTEMA AGRÁRIO 

LUIZ FERNANDO RAPOSO FONTENELE 

O Estado de Goiás, bem como o Planalto Central, devem a sua 
conquista e o seu ralo povoamento inicial às expedições de explora­
ção - de caça ao índio, de localização de depósitos auríferos e de 
pesquisa de diamantes - e à fundação de arraiais e povoados vol­
tados para a mineração. Com o desenvolvimento da lavoura e o 
adensamento de uma população dedicada exclusivamente a um gê­
nero de atividades alheio à produção de alimentos foram também 
surgindo, aqui e ali, alguns estabelecimentos agrícolas e pastoris 
cuja existência dependia da vinculação aos consumidores dos cen­
tros de mineração. Curralinho e Anápolis são dois exemplos de po­
voamento onde a extração do ouro ou a coleta dos diamantes inter­
feriu apenas indiretamente na sua fundação e no seu primitivo de­
senvolvimento. Ainda assim, durante o período inicial ligado ao ci­
clo da mineração, o crescimento dos minúsculos centros urbanos e 
do povoamento da região ficou condicionado às vicissitudes e varia­
ções da produção aurífera - e o esgotamento dos aluviões acarretou 
uma crise não somente econômica, como também demográfica, pois 
os habitantes das frentes pioneiras de mineração demandaram. em 
grande número, outras regiões com jazidas em exploração. 

Itumbiara surgiu sob a denominação de Santa Rita do Para­
naíba, ainda no esplendor do primeiro ciclo econômico do Planalto 
e situava-se em ponto estratégico da estrada mandada abrir por 
Cunha Matos em 1824 ligando a antiga Anhanguera a Uberaba -
quase na divisa de Goiás com Minas. Na época, pertencendo ainda ao 
município de Morrinhos, a sede da Itumbiara de hoje ficava em um 
ponto de passagem do rio Paranaíba, onde construíram um porto e 
localizaram um posto de arrecadação de rendas. 

No quadro geral do declínio econômico do ciclo da mineração no 
Planalto, a antiga Santa Rita do Paranaíba parece haver sentido 
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